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29 mai.

Alih mon Eli se, qu elle peur !Au tonr ie la maison (le Ge r-
main, toujours si tranquille, j'apercevais un certain mouve-
men t de gens qui allaient et venaient, portant toutes sortes de
choses, mnais pari ictîjèrementi des meubles et des meubles de
femme :une table à ouvrage, n ne toilette, que sais-je ? Mon
Dieu, s'il allait être marié !Hier maiýtini je le vois sori-l', a yantl
une jeune darne aut 1)1as, d'une taille élégante, d'u ne l all1u l'e
vive, qui lui parlait avec tons les signes d'une heureuse et
profonde affection. Lui-mêème semblait Ltut autre. Il Pausait,
riait, prenait cette main appuyée su r sont bras et la serrait, et
encore des ru os. Plus de doute, c'est sa femme !Panuvrîe Sté-
phian ie, que sont devenus tes rêves 1Je descendis tout (le Suite

à léglise pour taire ce gr-and sacrifice. Ger'main et sa compa-
,,lie v étaient dêjà, l'un pi-ès dle l'auti e. le m'gnula der-
-ière eux et je priai po0ur1 eux. Mais bientôt Lilne ser-vante

arriv'e, s'appr-oche pi-ès de la jeune femmie et dit ces deux mois,
les plus doux que j'aie entendue de ima vie : I Mademoiselle
Mademoiselle !'' Va !bon ne fille, je te rendriai le plaisirî que
tu mn'as l'ait !Ma dentoiselle se retourne et mie laisse voit' un ail'
de famille qui dissipe aussitôt l'accablante méprise.

Celle que je croyais la femme cie Ger-main est tout simple-
ment sa soeur, cette scoeu.r dont j'étais l'image, q ni appr-enait,
de lui àl aimer' la petite Roeschien. Elle se leva, dit en sou-
riant deux mots à son frère, et suivit avec empressement la1
ser'vanîte. On nie petit i maginer-, pour' une jeu-ne per-sonnec, un
asp)ect plus ouver-t et agréable. La bon té, la candeur-, la 'ra-
son, la santé, l'innocence, étalent leur fleur Sur Ce visage dle
vingt atis -

EllHe nie tar-da pas à repai-altre, soutenant une clame âgée qui
mar-chai t avec quelcque peine et qu'elle fit asseoir Li côté cde
Germain,tandis que celui-ci pr-éparai t un pr'ie-Dieu commode,
Qui voulez-vous que soit cette vénér'able dame, sinon la glo-
rieuse mère de ces nobles enfants ? Ils entendirent la messe
ensemble. Au moment de la coIImunionl, Ce fut unI beau spec-
tacle, je vous assure, de les voir Ltns trois aller à la sainte
table, la mère appu yée Sur Son fils. -le m'associai du ncoeur à
cette piété de famille qlui célébrait. ainsi sa réunioni sous le
même toit. -'étais ravie de leurî bonheur, coniva1incue au fonld
de l'âme que la Providence nle nous avait pas r-assemblés sans
quelque dessein de tendre misér-icorde envers nouîs tous. Les
actions de girâces de mes trois amis fur'ent longuLes> moins
longues poutant que les miennes, et~ je défre tonte ln-fr
ver et Ltit leur amouri d'avoir plus teîîdrement, remer-cié le
bon Dieu.

Loin d'écarter de inoi,quand je suis dans l'églisc,les pensées
dont je vous entretîens,cost là,au coîîtraiî'e,oû je les accueille
plus volontier's. Elles y rev'èLeIt ue gr'avité (lui leur per'-
met de se présentLer sans ti-oubler-la paix Chrétienne. Ailleurs,
je craindrais de les écouter' avec trop de complaisance ; là,
Dieu qui est Mon confident, est aussi mon conseil et ser-ait
mon gar-dien. Il sait disposer mort âme de telle soi-te que

tonutes mies pî'éoccutpaitionis gerniaîisques, malgré b IiI ilo-
tance, lie vieinnen t qun'après les alfairies dri sailut, et collnumi
intéressant le salutl. Soyez donc (le ce Côté sans tr'op il'i 1 ij,-
trîde. J'ai fai t ce miatiin une gr-ande épi-cuve, et j'ai v- u le j
r'enveirsement définitif de toutes lues espér-ances polu-i-ait Ili(-Il
br-iseir mon coeîîi mais nion pas en arr-acher la résignaioi.

J'attends la voix de moni père moni-ant :Sois èîiee

X

15 juini.

Il se nomme Daî-uet,-sans la moindre apostrophe. lula;s1
.Mais enfin il mie semble que Dar-cet nî'est poinît uni noni pli
fasse fair-e la giiiiacù. Perit-ê trie nma ta nte fi n irîa-t-ell pa-
triouveroi que cela sounui au tant cque Cori-in, quîoiquîe Coi-ti. 'à
son goût, 'ie ni aniqie pas d'umne Certai ne r-ud esse h C-ai-aIljue,
et sen tie l'an tiqulité enucore plls q ne la1 roturie. Dans un tli rî'ji
clounné lpai' le ciuc de Br etagne, cer'ta in Corbin , i -A iyJI
écuye-, fit pri-oesse. Le moyen (le douter' que ce Coî-lin ý(ii
liôtrie, et tLis les- Cori-hiis qui l'ont pr-écédé ? Quel seiic oni
nic rendi-ait, Chère F.lise, si l'on pouvsait lue mnontrer- iî bai-
cet aux cr'oisadles

J'ai toi-t de plaisanuter nia tan te :c'est à elle quei je dois d-
sa voir' le nom de Germiai i. M.- le Cuirm- vira hier passeri la soi -
r-ée à l'hô3tel d'Aiiu hecoîîî-t. .J'avais r-emarqcué, la veii (Il q
causait clans la i ei avec nîotr-e amiii. JI'amîenai, à tout liu-rd,
la conv~ersati on su r les par-oissiens, demnandan t aui /iii *iI
étai t Con tent dleIuri assidiîîité ;i ia c'est (î n suljet q nlil n i n.
et loîî est son ami dès que l'on assiste r-égulIièremîenît aux olli-
ces. Or-, Geriai n, sa sSuri et sa mlère, son t -à c;et i' Ps L

mîodèles. Tous les dimanches ils eniteciî tli les petites ho-is,
et le soir on les voit ai-iivol-, dlès le secoîî d cou p cle vêpr- 1î-h %r-e à la main iJ -'espér-ais qu'e le cii î- ferai t îessoî'til' i n si
bel exemnple, d'au taliit q uc M\. de 'lorîuag ne étai t pî-ésoiit, 1,
q ue l'excellen t comte, malgré sa dévotion sinîcèr-e, esquive -0V-
lontieis la guand'niesse et nie par-ait guèr'e à véùpi-cs,loisqnîii'y
parlait, aaltla fi n de(IL, fîa. Mah euem i M. d
''li'n aile> voulu t, Se nmettre otut dle suoi te à Cnmîverl, et il tie
bataille s'engageat sur- les canons, décrets et ordon ua,«ii'-(s li
prescirivent l'assistance aux offices cde par'oisse. XJacqui Iii, eul,
puitiorn de mes ciines, unie ér-udliti on quîe je nie désiriais pas.

Ces miessieuris s'oublièren t j usq u'à pairler latin -mais ce fiit
a loi-s que ima tan te per-di t patience. Elîle prit clia nLileil ont aîli
pour la par'oisse, et. conîfonîdit M. de Ton îîîagîîc, cii lui r-epio-
Chianit, d'avoir imiaîlné pluîsieuris fois à jeû n ci, failte cECu c1-
%,einu oir recevoir l'avis a n pr-ône. MN. de Touriinagne( bat t el,
retrauite :il allés nua le g-and rôle (les honmmes daî us lat sou.it['ý
Givile, leurs occii patiolism IIIti pliées Par' Suii te' cls I-ôcoIn ltionS
qjui onît trou blé l'Europe. et cen t aties aigu ments, pour i I-l-

clu ce q ne la loîîg 101r des, offices n'est pIus cin har-monîie a
lesblisoiiis de la ci\,i lisatti on. J1'initerv'inls là-dessus ; je Ili liS
à cier ac sophiisme ; j' insinîuai cque 'M. le crîé, qui connîit si
bien ses paroissienis, nie serait pas emblar-rassé d'eni citer' 1>111'
sieui'-s, Ltit aLISý,i occupés q ne M. cie 'OL'ormagne, et qiu-h
mloilns savon t biei tr-ouvrv' le teci-ps de venirî clîai er les loui-
anges cie Dieu. " Cer'tai ineent, dlit NI. [e cti - ; coi taille-
moent t.. e' Il n'ajouta r-ien ; nous vii mes tr-op qju'il Chierchiit îles
nonms à pr-odu ire et qut' il n'eni tr-ouvîait pas. Le f'ait, est (illuit
n'y en a guère ; C'est sur' q uoi j'avais compté. MNa, tan te, iii

gnrian t de laisser le dcrniier' MOt à 'M. (le Torîrillagrie, voIIlut
aider l'ingriate mémoire dui pasteur.

(A conifc,'e),


